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L’intro


 


 


 


Salut, c’est moi, Cléo. Ouf, les vacances de Noël sont enfin arrivées ! Ce matin, je me suis offert une vraie grasse matinée, et cet après-midi j’ai fait un tour en ville pour dénicher quelques petits cadeaux sympas pour ma copine Léa (elle adore les bijoux !) et pour mon frère Tom qui a neuf ans (lui, bien sûr, il est fou de Pokémons !). Maman fait cuire de jolis sablés en forme de sapins et d’étoiles, ça sent trop bon dans toute la maison. J’adore cette période.


Bon, comme tu t’en doutes, je ne vais pas te raconter ma vie. Si je me suis mise à mon bureau ce soir, ce n’est pas non plus pour faire la tonne de devoirs que les profs nous ont donnés pour la rentrée. J’ai plutôt l’intention de te relater une autre aventure que ma grand-mère Noémie a vécue avec son amie Mona quand elles avaient mon âge. Tu as peut-être déjà lu leur première enquête au sujet de la disparition de ce garçon, Valentin, sur lequel elles avaient flashé dans le bus{1} ? Tu sais donc qu’à cette époque elles étaient toutes les deux en quatrième, dans un Lycée de jeunes filles (vu que la plupart des établissements n’étaient pas mixtes). Pour résoudre leurs énigmes, elles devaient se débrouiller sans internet ni téléphones portables, puisque rien de tout cela n’existait encore. Difficile à imaginer, non ? En tout cas, j’adore qu’elle me raconte toutes ses péripéties, même si j’ai l’impression qu’elle déforme un peu la vérité... Mais ce n’est pas grave, je l’écoute, je prends même des notes, et il ne me reste plus après qu’à m’installer dans ma chambre pour écrire. Car j’aime beaucoup écrire, tout comme ma grand-mère. J’essaie de dessiner aussi, comme elle le faisait si bien — elle m’a montré ses vieilles caricatures de profs du lycée, elle était vraiment douée ! Par contre, elle n’y connaît rien en mangas, et là, c’est moi qui lui sers de prof !


Avec ses enquêtes, je peux dire qu’elle a eu la chance de vivre des choses palpitantes ! Deux filles de 12 ou 13 ans sur la trace de malfaiteurs, tu te rends compte ? Ma grand-mère Noémie, blonde et dynamique, était la plus casse-cou des deux et se lançait souvent dans l’aventure tête baissée ! Son amie Mona, brune et réservée, adorait jouer les détectives amateurs et apportait à leur duo son calme et sa logique. Ensemble, elles avaient tous les atouts pour braver le danger et démasquer un coupable !


Cette période de fêtes de fin d’année me rappelle forcément le mystère du souterrain de leur lycée. L’histoire commence justement à trois jours des vacances de Noël, le lundi 19 décembre 1966. Noémie et Mona s’apprêtaient à suivre un cours de sciences naturelles. De géologie plus précisément, car l’étude des roches était au programme. 


Et c’est là que tout a commencé...




 


 


 



La galerie souterraine


 


 


 


— Salut, Oscar, lança Noémie avec un petit signe amical à l’adresse du squelette qui trônait sur l’estrade de la salle de sciences. Ma grand-mère avait pris l’habitude de le saluer en entrant en classe, comme un clin d’œil au vieux film Les disparus de Saint-Agil et au squelette Martin{2}.


Debout à côté de son bureau, Mme Choubéni lui fit signe d’avancer rapidement :


— Allons, allons, dépêchez-vous de vous installer ! Mesdemoiselles, sortez vos carnets de croquis, vos cahiers de travaux pratiques et votre trousse. Le reste peut rester ici, vous viendrez récupérer vos cartables à la fin du cours. Et couvrez-vous bien, il ne fait pas chaud dans la galerie.


La galerie ! Bien sûr, pour leur professeur de sciences naturelles, c’était juste l’occasion d’illustrer son cours sur les roches : « Vous pourrez observer plusieurs couches du sol et du sous-sol, avait-elle expliqué. Elles sont facilement reconnaissables grâce aux différences de couleurs, de textures ou de grains. »


Mais, tu t’en doutes, les explications de leur professeur étaient passées au second plan. L’imagination aidant, les élèves avaient surtout retenu que cette galerie était souterraine. Certaines se voyaient déjà en authentiques exploratrices, dans les entrailles de la terre. Noémie et Mona, ferventes adeptes de mystères en tout genre, avaient leur idée sur la question : cette galerie, c’était sûrement le fameux souterrain oublié ! Car leur lycée était un ancien couvent, vieux de plusieurs siècles, et une légende sur l’existence d’un passage secret se transmettait chez les élèves de génération en génération.


Elles avaient posé la question à Mme Choubéni. Mais celle-ci avait eu un petit sourire indulgent pour leur naïveté et leur imagination romanesque. Elle leur avait expliqué que ce n’était qu’une galerie creusée dans la colline, qui servait à conserver les denrées au frais du temps où le lycée était un monastère. Quant au souterrain secret, leur prof de sciences n’y croyait pas. D’ailleurs, s’il avait un jour existé — à partir d’une des salles voûtées vieilles de quatre cents ans — son passage avait sûrement été condamné depuis fort longtemps. Sans doute lorsque le couvent avait été transformé en lycée, en 1906. 


Après cette déclaration, Mme Choubéni avait clos la discussion pour en revenir à sa chère passion de géologue. 


Il n’empêche que, ce matin-là, il régnait une belle excitation parmi les trente-trois élèves de la classe de quatrième A ! La prof avait un mal fou à obtenir le calme.


Après son traditionnel salut à Oscar le squelette, Noémie se dirigea vers sa place et eut une grimace de contrariété : Apolline, une camarade de classe qu’elle trouvait « collante », avait posé ses affaires à côté de Mona, comme souvent. Noémie savait bien qu’elle cherchait à gagner son amitié, mais elle n’avait aucune envie de l’accueillir dans leur petit duo bien soudé. Elle fit un signe à Mona pour la lui désigner, en levant les yeux au ciel. Son amie sourit. Elle la soupçonnait d’être un peu jalouse.


 


Pourtant, Mona ne voulait pas rejeter Apolline qui avait du mal à s’intégrer dans la classe. Certaines élèves se moquaient d’elle à cause de sa chevelure rousse, massive et désordonnée, de ses grandes lunettes rondes et de sa démarche un peu raide et guindée. Une bande de quatre ou cinq notamment n’hésitait pas à la harceler et à lui jouer des tours pendables. Apolline restait donc à l’écart et beaucoup la trouvaient hautaine et distante. Même sa façon de s’exprimer devant les profs avec un vocabulaire recherché était mal vue de ses camarades. 


Pour cette raison, Mona faisait preuve de gentillesse à son égard, même si Noémie ne le voyait pas toujours d’un très bon œil et le lui reprochait parfois. Enfin, tu sais ce que c’est les jalousies entre copines, ça n’a pas beaucoup changé depuis l’époque de ma grand-mère, tu dois connaître ça, non ? Mais revenons à ce cours de sciences un peu particulier... 


 


Une fois les élèves prêtes et enfin rangées par deux, Mme Choubéni les conduisit au fond de la cour, jusqu’à la porte massive qui fermait l’entrée de la galerie, contre la colline. Elle s’était munie de la grosse clé qu’elle avait retirée auprès du concierge et de deux grands sacs qui contenaient une vingtaine de lampes de poche et plusieurs mètres pliants pour mesurer les couches du sol.


— Faites de petits groupes de trois ou quatre, leur expliqua-t-elle, prenez un mètre et une ou deux torches par groupe. Nous allons d’abord nous rassembler dans la première salle. Soyez attentives : vous aurez à établir un compte-rendu qui sera noté. Ensuite, vous vous séparerez pour observer une tranche de la galerie. Vous relèverez l’épaisseur de chaque couche, la couleur, la texture, et vous réaliserez un croquis. 


Les petites équipes se formèrent rapidement et, bien entendu, Apolline demanda à être avec Mona et Noémie qui acceptèrent. Ma grand-mère n’était sans doute pas ravie, mais bon, elle ne pouvait pas trop refuser... Pendant la première partie du cours, Mme Choubéni expliqua ce qu’on nommait le sol ou le sous-sol, et passa en revue les différentes couches à observer... Elle parla des racines souterraines, de la décomposition des végétaux, de la présence de grains de sable et de cailloux, pour arriver enfin à la roche elle-même... bref, tout un tas de détails pas très intéressants pour Noémie qui avait vite décroché. Elle avait remarqué comme un couloir au fond de la salle et avait fait un signe à Mona : la galerie se rétrécissait. C’est là-bas qu’elles iraient s’installer avec leur lampe de poche, non pas pour dessiner les différentes strates du sol, mais pour voir où cela conduisait. Car elles n’avaient pas abandonné le projet de découvrir le souterrain légendaire. 


Durant la seconde partie du cours, les élèves s’éparpillèrent dans la galerie, chaque groupe muni d’une lampe et d’un mètre pour choisir le morceau de sous-sol qu’elles allaient étudier et dont elles dessineraient une coupe. Noémie fonça vers le rétrécissement qu’elle avait décelé, suivie par Mona et Apolline. 


— Que comptes-tu trouver là-bas ? lui demanda Apolline. Reviens avec la lampe, on n’y voit rien !


— Attends, je veux vérifier où va ce passage. Prends-en une autre, il en reste dans le sac de la prof. 


— Si c’était le départ du souterrain, remarqua Mona, il y a bien longtemps que quelqu’un l’aurait trouvé : l’accès est très visible, n’importe qui peut le voir !


— C’est évident, renchérit Apolline. S’il y a un souterrain, il y a peut-être un passage secret avec un mécanisme très compliqué qui n’a plus été ouvert depuis des siècles ! Tu ne vas pas le découvrir aussi simplement. D’ailleurs, madame Choubéni a raison : il se trouvait sans doute dans une des anciennes salles du couvent. Il n’existe plus, conclut-elle d’un ton dédaigneux, tu perds ton temps. 


— Franchement, riposta Noémie, tu n’es pas drôle ! Si tu veux passer l’heure à gribouiller des « strates » de couleur sur ton carnet, ne te gêne pas, mais laisse-moi m’occuper de choses plus intéressantes. Tu viens, Mona ?


Mona soupira. Ce n’était pas facile de supporter les piques que se lançaient ses deux camarades. L’une le prenait de haut avec son air blasé et considérait les idées de Noémie comme des caprices d’enfant ; l’autre ne supportait pas qu’on se mette en travers de sa route et était parfois un peu obstinée : elle voulait surtout préserver son amitié avec Mona. Celle-ci décida d’en prendre son parti :


— OK, j’arrive, répondit-elle. Prends une autre lampe et commence sans nous, Apolline, on revient tout de suite. 


Les deux amies s’avancèrent prudemment dans le goulot étroit qu’elles avaient remarqué. Pendant ce temps, Apolline récupérait une torche et observait la paroi souterraine, le nez plissé, d’un air sérieux et concentré. 


Ma grand-mère, toujours curieuse et téméraire, était passée la première dans la galerie très rétrécie qui ne permettait pas aux deux filles d’avancer de front. Elle tâtait la paroi pour aider sa progression et peut-être découvrir une faille ou un passage dissimulé. D’après ce qu’avait dit leur professeur, l’étroit goulot devait sans doute déboucher un peu plus loin sur la seconde salle... Qui sait si le passage secret ne s’y trouvait pas ? Mais après une quinzaine de mètres à peine, Noémie fut arrêtée dans son exploration.


— Regarde, Mona. La galerie est bouchée. 


Son amie tendit le cou pour voir par-dessus son épaule ce qui faisait obstacle. Devant elle, Noémie dirigea le faisceau de la lampe de haut en bas et constata qu’un panneau de bois condamnait totalement le passage. 


— C’est récent, remarqua-t-elle. Rien à voir avec la galerie elle-même. 


— On dirait une palissade, comme celles des chantiers ou des terrains vagues. Tu as vu, il y a un écriteau cloué dessus. Éclaire-le pour qu’on puisse le lire.


— DANGER — Défense d’entrer — qui a bien pu mettre ça là ?


Un peu perplexes, elles restaient immobiles devant le panneau lorsqu’elles entendirent des pas derrière elles... puis la voix sévère de Mme Choubéni qui avançait en courbant la tête pour ne pas balayer le plafond de la galerie avec ses cheveux savamment arrangés en chignon. 


— Que faites-vous là, Mesdemoiselles ?


Ma grand-mère avait la répartie facile :


— On voulait voir si les couches du sol étaient les mêmes plus loin. Peut-être que sous la colline les roches sont différentes... Mais c’est condamné par un panneau de bois.


Mme Choubéni s’avança et ses élèves s’écartèrent en se plaquant contre la paroi pour la laisser constater ce qu’il en était.


— Vous avez raison, il est intéressant d’étudier les variations du sol sur une certaine distance, mais ce n’est pas le but aujourd’hui. Hum... Ce panneau n’était pas là l’an dernier, lorsque j’ai effectué cette sortie avec ma classe, nous avions accédé à la seconde salle. Elle a dû être condamnée à cause d’un risque d’éboulis. Ne cherchez surtout pas à aller plus loin et rejoignez vos camarades. 


Les deux amies rebroussèrent chemin. Elles firent semblant de s’appliquer dans leurs croquis et leurs relevés, mais elles étaient bien décidées à ne pas en rester là.


— Si la directrice du lycée avait soupçonné un danger d’éboulis, elle aurait averti madame Choubéni qui vient ici chaque année avec sa classe, remarqua Mona, et elle lui aurait demandé d’annuler la visite. Je suis sûre que ce n’est pas la bonne explication. 


— Mais qui a mis ce panneau ? Le seul qui a la clé, c’est Cerbère, non ? Il a peut-être quelque chose à cacher ?


Le concierge du lycée ne leur était guère sympathique. Il passait son temps à leur interdire les couloirs et à les interpeller d’une voix caverneuse pour les rappeler à l’ordre. C’est pour ça qu’elles l’avaient surnommé Cerbère, tu sais, le chien à trois têtes qui garde les Enfers dans la mythologie grecque ?


— Je te parie qu’il n’y a aucun risque d’éboulis, continua Noémie. On a mis ce panneau-là pour décourager les fouineurs... Et si le passage secret était juste derrière ? 


Apolline, qui fignolait son dessin sans sembler s’intéresser à la discussion de ses deux coéquipières, finit par lever le nez de son carnet :


— Madame Choubéni a parlé de la seconde salle tout à l’heure. Elle l’a déjà visitée avec ses classes précédentes. S’il y avait eu un passage, elle l’aurait vu. 


— Tu dis toi-même que c’est peut-être très difficile à déceler, objecta Noémie. Pour le trouver, il doit falloir vraiment le chercher, et madame Choubéni ne s’occupe que de ses cailloux ! Les passages secrets n’ont aucun intérêt pour elle. Écoutez, ajouta-t-elle en baissant la voix, je crois qu’il faut trouver un moyen de revenir ici.


— Explorer la galerie au-delà de la palissade ? interrogea Mona, aussitôt partante. Tu as un plan ?


— Ce sera sans moi, précisa Apolline, ça ne me tente pas du tout. Je suis sûre qu’il n’y aura rien d’autre d’intéressant là derrière. Si vous avez dans l’idée de revenir dans ce couloir glacial et humide, je vous souhaite bien du plaisir... Mais ne vous inquiétez pas, ajouta-t-elle avec un premier semblant de sourire : je saurai garder votre secret. 




 


 


 



Le plan d’attaque


 


 


 


Une fois ses dernières élèves sorties, Mme Choubéni referma la lourde porte de la galerie souterraine.
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